
NOUVELLES ET CORRESPONDANCE 

Nécrologie. - Jacques de Morgan. 

Pour ê tre, hélas 1 trop prévue dep ui s quelques mois, la mort d e 
Jacques de Morgan n'en a pas moins douloureusement surpris e t 
impressionn é ses nombreux admirate urs et am is. Il s'est é teint à 
j\[a rsei ll e, le 12 juin d ernie r, à l'âge de soixante-sept ans, après de 
longues souffrances cou rageusement s upportées, ma is san voir dimi­
nuel' ses be ll e fac ultés et son go üt du trava il. Il a é té inhumé le 
14 juin, au cimetière Saint-Pierre. 

C'est un e très grande perte que la Science vient d e faire, et qui sera 
vivcment rcssenti c, à rEtra ngcr comme en France, da ns tous les 
mili e ux d e trava ill curs éclairés, ind é pcndants et justc . Notre Revue 
comptait depuis longtemps J. d e Morga n a u nombre cie ses coll abora­
teurs. C'est pa r ce qu c so us le con na iss ions bien que nous l'a imions et 
que nou s étions vraiment fiers de lui. 

Jacque -J a n-?lIarie de l\Iorgan naquit en 1857, à Buisso n-sur-Cosso n 
(Loir-e t-Chcr ), cl a ns un e famill e ga lloi se venue cn France so us Char­
les II et fix ée dan s la Somme. Il a vait fait ses études au lycée d e 
Lon s-Ie-Sa unicr, et c'est-là, emble-t-,il , que so n goüt pour l 'a r chéo­
logie ait pris naissan ce (1). 

Tout jcun e enco re, de 1872 à 1874, il cxp lore les gisements préhis­
to riques clu ' ord de la Francc c t, ap rès avo ir fait un a n de service 
mili ta irc dans un r égiment du gé nie à Arras, il entl'c à l'Ecol e supé­
ri eure d cs i\lin cs. Au co urs dc ses voyages d'études, cn qualité d'élève 
de cctte éco le (1879-1882), il parcourt l'Angleten'e, la Belgique, l'All e­
magne, l'Autriche, la Sca ndin avie, d'olt il rapporte la matière de dcux 
mémoires, l'un sur Les Terrains crétacés de la Scand inavie, l 'a utre 
sur la Géo logie de la Bohême (1882). 

De 1884 à 1888, il voyage aux Ind es ct dans la presqu'îl e de Ma lacca; 
il cxp lo ite un e mine d'or cn Tl'a nsylvanie e t une minc de cuivre au 

( 1) Ceci, d 'ap rès un e ob li gea nte communica tiQn de ~ l a ul"Ïce Piroutet. 
.J. de i\ Jo ,'ga n avait eu, comme professeur de malhématiques a u lycée d e 
Lons-l e-Sa uni e r, Edoua,'d Tou'bin, dont le frère Ch a rl es, professe ur d 'lli sto ire, 
a v.!! it déco uve"t la gr ande nécropole tumulaire des i\Joidons. " Tandi s que 
Charl es, ardent adepte du druidisme, de la celtomani e ct du sanscrit, 
étai t un de ces archéologues poètes du seco nd Empire, son ft'èr e Edou ard 
apPo"la it da.ll s ses l,'avaux l'esprit sc ientifi qu e, rare alor s, même chez l es 
archéologu es o ffic' els " . Ce fut EdOU<1 ,-d Toubin qui exécu ta a ux Moidons 
les premi è"es fouilles, de 1869 à 18ï7. J. de ~Jorgan devait les reprendre 
plu s ta"d avec l'ass is ta nce d'un d.es fouil1eu,'s de la Société d'Emulati on, l e 
pe int re et dessinateur t opogra ph e L. Clos. 
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Cauca c. :.\Iai le travail industriel n est pas son fail; cs goûts le 
porten t plutôt vers la science pure, désintéressée, à laquelle il va 
désormais se consacrer exclusivement. 

Ap rès a voir publié divers mémoires d'archéologie (Nécropo le des. 
Jl! oidoIlS) , de géographie (Exploration de la presqu' ile m alaise, d u 
royaume de Pérak ... ), de malacologie (M égath yridés, Mollusques de 
PéraJe .. ), et c., il est ch argé en 1888 d une mission scientifique a u 
Ca ucase, don t les résultats furen t bien tôt consignés en d eux vol umes: 
1. Les premiers àges des métaux dans l'Arménie russe; II. Rech er­
cb es sur les origines des peuples du Caucase. 

De 1889 à 1891, une nouvelle mission lui permet d'é tudier les gise­
m ents d e pétrole du Kurdistan, d'explorer le 'ord et l 'O uest de la 
Pe rse . Il en rapporte des matériaux de toutes sortes assemblés et 
coo rdonnés en cinq vo lumes d 'études géographiques (avec atlas d e 
ca r tes), d'é tudes géologiques, archéologiques ct linguistiques. 

Ces voyages ct ces publications avaient mis J. de ~Iorgan en relief. 
E n 1891, il fut nommé Directeur du Service des Antiq u ités en Egypte 
en r emplacemnt de Grébaut. 11 ne tarda pas à y faire de beaux t rav:mx : 
r estaura tion et protection du temple de Kom-Ombos, et de bell s 
déco uver tes : mastaba de Ptah-Chepses à Abouchir, trésor s de 
Dah cho ur, tombeau royal de ~égadah. Ses p ublica tio ns sur l'Eg~'p te 
son t nombre uses et de premier ordre : divers rappor ts offi c iels, Cata­
logue des monuments et inscriptions de l'Eau pte antique (1894, 
2' série en 1895, 3' série en HI02), articles de rev ues et surto ut ses 
gr'and s et beaux volumes : Recherches sur les origines d e l'Egy pte. 
L'à{/e d e la Pierre et les métallx (1896), Ethno{/rapllie préhiston qllc 
et tomb eau roUai de Négaclah (1897) . 

Le volume sur l'âge de la Piene fut une véritable r évé la tion . Je l'a i 
d it ct écr it ail leurs et je dois le répéter ici: c'est Jacques de :.\Io rgan 
qui a v ra iment créé la préhistoire de l'Egypte. Pa r so n i nstruction 
gé nérale, sa vaste érudition de chose vues, par sa p r épa ra ti on vrai­
men t sc ientifique, il a pu aller bien au delà de l'égyp tologie t ell e 
qu' on la comprenait jusqu'alors et apprendre aux arch éologues clas­
s iques, généralement tout à fait étrangers aux sciences nat urelles, ce 
qu ' il s n 'avaient jamais oupçonné et ce qui devait les t roubler si 
Pl·o ro ncl ément. Certes, la science a marché depuis J. d e Morgan. Les 
Angla is, notamment, ont suivi le mouvement. L'âge d e la Pier re 
égyptien nous apparaît tous les jours comme de p lus e n plus impo r · 
ta nt, en diversité et en durée, mais il ne fa ut pas oubli er que c'est 
à notre éminent ct regretté compatriote que nous devons les pre­
mières clartés sur ce vaste passé prépharaonique, q ui se pel'd dans 
la nuit des temps géologiques. 

En 1897, le Ministère de l'Instl'Uction publique, q u i préparait 
depuis quelques années une exploration scientifique de la Perse et 
négociait pour cela avec le gouvernement de ce pays, offrit à J. de 
~Io rgan de quitter la Direction générale des Antiquités de l'Egypte 
pour venir en Asie avec le titre de délégué général, m uni de pouvoirs 
très étendus et seul responsable des affaiI'es du ~Iin i stèl'e en Perse. 
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M. d e Mo rga n a exp osé lui-même, d ans un petit li vl'e d es tin é a u grand 
public, l'origine et les t rava ux de la D élégation en P er se. Ap rès avo ir 
r ésumé l'his toire d e ce tLe organisa tion , d ont le pdncipal mériLe 
r evien t à mo n émin ent e t r egl'e tt é compatrio te, Xavier Charmes, a lors 
Directeur a u Ministèr e et ch argé d u service des Missio n , il racon te 
ce qu'est la vie en P er se, comment il a recruté et choisi son p er sonnel. 
E t après avoir exp osé b r ièvement le but po ursuivi e t les ré ulta t 
d éjà obtenus, ta nt a u point de vue a r ch éologique qu'au poi nt de vue 
d es scien ces na turelles qu' il désira i t n e jamais p er dre d e vue, il fa iL 
entrevoir l 'avenir de la Délégation. 

La Susia ne éta nt la p artie d e la P er se qui lui p ar a issait la plus 
impo r ta nte :l U p oin t d e v ue a r ch éologique, c'est a ux r uin es d e Suse 
qu'il s'a ttaqu a. Après des sondages sur diver s p oints, il concentra 
ses efrorts SUI' Je tell dit « d e l' ACI'opole » , de 35 m ètres en viron de 
ha uteur. Cn e t ra nchée longue d e 80 m ètr es lui p ermit d 'établir un e 
coupe compl ète des ter rain s r apportés et la successio n des d iver ses 
c ivil isa tio ns depui s les temps én éolithiques (e nviron 4000 ans avant 
J .-C.). P uis, d es fo ui ll e systéma ti q ues, p a r ét ages, lui fournir en t d es 
monum en ts et des obje ts d e toute s so rtes e t d e d ive rses époques, 
p a rm i lesquels il s uffi t d e c iter i ci la s tè le d e Naram si n, l 'obélisque 
d e Ma nichto u-So u (vel's 3500 ans avan t J .-C. ) e t sur to ut la s tèle, a ujou r­
d'h ui célèbre d a ns le m ond e en ti e r, qui por te gravées les lois d e 
Hammo ura bi. Après avo ir été provisoirem en t exposées en 1902 a u 
Gran d -Palais d es Cham p s-Elysées, le coHecLions d e la Déléga tio n 
furent i nsta llées:l u ;"I Iusée du Louvre, d a ns des a ll es spéciales, d énom­
mées « Sall es J . d e ;\lorga n » , et' où les visiteurs éc la i r és p euvent les 
admirer. 

Les p u blica ti ons o u :\Iémoires ci e la Déléga tion en P er e forment 
u ne d ouzaine d e volumes in-4°, i llust r és d e très bell es p la nches hor s 
tex te. I ls co mprenn ent, avec le t rava ux du Directeur, ce ux de ses 
collabo ra teurs, J équi e l', Lamp l'e, V. ch eil, de Mecquenem, J .-E. Ga u­
tie r, so n fr è re H . d e i\Io rga n, Ge rma in , etc. Ce n e son t p a seulement 
d es mémoires a r cbéo lo<1iqu es . Une série spécia le e t co nsacr ée à 
l'H i toir e na tul'e lle. E n sep tembre 1897, j'eus le plaisir d e r en contrer 
J. d e Morga n à Tiflis et d'y p asser quelques jo ur s en sa compagnie, J e 
lui s igna la i le giseme nt ci e i\Iam mifères fo ssiles d e i\fa raaba, alor s 
trè peu connu . Il me promit cI 'y pl'a tiquer d es fo uill es po ur le Muséum 
et il ti nt parole. Quelq ues a n nées a près, en 1905, il m 'ex p édia cent 
qua raJlle-cinq ca i se remplies de spécime ns récoltés pa r R. d e Mec­
quen m. Ce bea ux ma téri a ux ont fa it de puis l 'obje t d 'importa nts 
m émoires de so n co llabora teur, aujourd'hui son dign e successeur 
à la d élégation en P er se (1). 

E n 1907, d es diffic ultés d 'ordre admin istratif s'étant élevées entre 
lui, ce rtai ns d e ses a ttach és et le Minis tèr e, les affaires d e la Déléga-

(1) Ce ne so,nt pas l es seul es coll ec Li ol1 s do nn ées pa r J. d e Mor ga n a u 
i\ [uséum . P OUl' ne parler qu e du serv ice de la Pa léo ntologie, celu i-c i lui 
do it enco re de nombreux Tn vertébl'és foss il es de toute l es époqu es, qu i 
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lion souff rirent de cet état de choses. Couvert par so n ministre, qui 
éta it alors .\1. Gaston Dowllergue, il fit encore un voyage en Tunisie, 
un autre au Talyche, puis il donna sa démission pour raison de 
sa nté (1912). 

Retiré sur le littoral méditerranéen, il s'y déplacc so uvcnt, à la 
rccherche de la station et du domicile de choix, et partou t il redouble 
d'activité, se livrant à des travaux de toutes sortes, alimentan t de sa 
p rose journaux ct revues, publiant toutc une série dc volwlles sur les 
sujets les plus variés : Essai sur les Nationalités (1917) ; - Cont re 
les Barbares d'Orient (1918) ; - Histoire du Peuple arm énien (1919) ; 
- L'Humanité préhistorique; - Le Chach du Mahbo ulistan (sous le 
pscudon yme de Karagheuz-ElTendi, 1923) ; - Manue l de Numisma­
Lique or ientale, fasc. 1 (1923) ; - La Préhistoire orientale (sous presse). 
A ce ttc production, déjà si considérable, il faut ajouter la suite 
d'articlcs si substantiels et si suggesti fs donnés pal' lui à L 'Anthro­
pologie .' No ies d'Arc1léologie préhistorique; - De l'influen ce asia­
Li que S UI' l'Afrique à l'origine de la civilisation égy ptienne; - L e 
monde oriental auant l'histoire.' l'Asie an térieure et l'Egypte. Il n'a 
pu corriger les épreuves de ce dernier mémoire, dont la fin n'a paru 
que quelques semaines après sa mort. 

Les ouvrages cités dans cette courte notice sont loin de représenter 
tous les écrits de J. de .\Iorgan. Il fut un étonnant polygraphe, ce qui 
lu i valut parfois d'êtI'e traité de superficiel par ccrtai ns de ses collè­
gues ou « amis ~ aux courtes bésicles et à l'esprit ja loux. J'ai déjà 
li it (L'Anlhr., XXXIII, p. 197) combien ccrtaines faiblesse d'érudi­
ti on étaient excusables ct même naturelles chez un savan t de sa tI'cmpe, 
el com ment ce faiblcsses disparaissaient dcvant tan t de mérites 
li ord re supédcur et devant tant de découvertes de p remi er ordre. 

E t, il faut bicn le répéter, ces mérites n'on t pas été uffisamment 
récompensés. Si l'Etat se montra juste envers son missio nnaire d'élit e 
en le nommant commandeur de la Légion d'honneu r , s'il reçut de 
fl a lt euses distinctions de la pal't d'Etats étrangers, dc quelques grou­
pements scientifiques [l'an ais ct du Muséum d'Histoire naturelle nont 
il é tait l'a socié, il n'en fut pas de même auprès des milieux acadé­
miques. L'Académie des Inscriptions, dont l'entrée eût dl! être as urée 
à J, de .\Iorgan par unc seule de ses grandes découvertcs, s'est mon­
trée hostile à sa candida tu re - possible ou affirmée, je ne sais au juste 
- ct cela ous l'influence, d'une part, de deux dc ses m embl'es à qui 
J. de .\Iorgan avait trop heureusement succédé SUl' le t errain et, 
d 'a utre part , de quelques pel'sonnalités non moins académiques qui 
l'edouta ient la comparaison d'un tel voisinage. 

11 n'en reste pas moi ns que J. de Morgan fut un homme de premier 
ord re, admirablement organisé pour la recherche sc ientifique, tant 

comp lètent les belles series déjà offertes pal' son frèl·e. Au ss i les noms de 
.J acqu es et Henri de l\Iorgan figurent-ils sur les plaques de marbre placées 
il l 'en t l'ée de la Galerie de Paléontologie et où sont gravés les noms des 
pl' incipaux donateurs. 
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a u p o int d e vue ph ys iqu e qu 'a u p o int d e v ue inte ll ectuel. D un ta ill e 
é le vée, d ' un e b ell e pres ta n ce, d ' un e physio nomi e ouve rte c t mp a­
thique, lrès portif, muni d ' un e for le instru ctio n à la foi litté ra ire c t 
scie ntifiqu e, d oué cl un e m émoire fidèl e e t d ' un ta lent presti gie ux d e 
d essina te ur, i l fut le mo cl è le accompli d e l'e xplo r a teur ct clu sa va nt, 
i l fuI un gra n cl d éco uvre ur. So n sou ve nir reste l-a étern ell eme nt cl a ns 
la mé mo ire d es h om mes écla iré, no n pe ut-ê tre par ses œ uvre éc r i tes, 
qui p as e ro nt, quel qu e so ie nt le ul's mé l"it es, com me passer o nt to utes 
les œ uvres d e cc ge nre, ma is ùrem e nt pa les I-és ulla ls ma té ri els de 
ses d écouve rtes, p a r les ri c hesses a r c h éo logiques d ont il a d o té n o 
:.'Ilu sécs na ti o na ux et la Scie nce uni ve r sell e. 

:.'II. B. 

Distinctions honorifiques. 

Le Co ng rès d e l'Associa tio n fra nç'a ise pour l' ava nce ment cl es 
Sc ie nces s'est tenu , p our la p r e m iè r e foi s, à l ' I~ tl'ange r: la sessio n 
a eu li e u à Liége e l a été d es plus brill a ntes. Ell e a va it d 'a ille urs é lé 
(ll'épa rée avec gr a nd so in pa r le ec r éta ire du Con seil , le D r P a ul 
R ive t, do nt la tâch e a été g ra nd eme nt facilitée p a r n os a mi s de 
Be lgique . 

A la clô ture d e la essio n, des dis tin ctio ns h on o rifiqu e ont é té 
d éce rn ées à p lus ieurs me mbl'es ci e l'A. F. . S. J e s uis p ar tic ulièr e­
ment h eure ux cI 'apprendre que cl es d iplôm es d e Docteur h onoris 
causa cl e l' nive r sité d Li ége o nt é té d élivr és à de ux d e mes col­
lèg ues du :.'IIuséum, à mo n c he r ami, l e Pro fesseur Boulc, dont je 
n'a i p as :i fa ire l 'é loge a ux lecte urs d e L'A nthropologie, ct à m o n 
sy mpa thique collègue, l e Pro fesseur Lacr oix , secr éta ire p e rpétu el de 
J'Acad émie d es Sc ien ce . 

A Jun ct à l'a u t re, j 'ad re sc m es pl us co rdia les féli c it a ti o ns. 

R. V. 

Cours de l'Institut de Paléontologie humaine. 

Co urs d'An thropologie préhis torique. - ~1. R. VEH:"EA , professeur 
ll U Musé um, co nserva teur du Musee d 'Ethno gr aphie, commen cer a ce 
co urs l e sam edi 4 novembre, à 15 be ur' s, e t le co ntinue ra les m a rdi s 
c t sa medis suivants, à la mê me heure. 

PROGRAMM E : 

L' impo rta n ce du Pitheca nthrop a u point de vue d e la do ctrine 
de l'Evolutio n. - L es d ébris humain de Pitdown et d e Ma ue r . - L a 
r ace d e ~éa ndertha l. 

Cours d'Elhn ograpilie préhistorique. - M. l 'a bbe H . BREU IL, pro­
fesseur. 

L'ollve l-ture d e ce COlll"S ser a a nnon cée ulté rieure ment. 
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Ces cours, publics et grat uits, sont professés dans la sall e de Confé­
r e nces d e l'Institut de Paléontologie h umaine, fondé par le p ri nce 
Alber t 1er d e i\Io naco, 1, r ue René-Panha rd (Bo uleva rd Saint - Iarcel, 
Xlll' arro nd.). 

P our y assiste r, il suffil d'adresser une demande de carte d'a udi teur 
au 1> ire c teur d e l' In stitut. 

H. V. 

Congrès des Sociétés savantes. 

Le 58' Con grès d es Sociétés savantes de Paris ct de d é partements 
sc t.iend ra, en 1925, à la Sorbonne, du mard i 14 a u sa med i 18 avril. 
• TO U S r a ppelons à nos lecteurs que les man uscrits d es comm u nicatio ns 
doive nt ê tr e accompagnés d'un résumé succin ct destiné à la publica­
t ion d e procès-ve r baux a u JOl/l'nal Offici el . Aux ma nusc rit , p Ol'ta nt 
le nom et l'adresse des a uteurs, peuvent êt re joints des d essins, d es 
ca r tes, e lc. T ous les documen ts doive nt être adressés, avant le 
10 féwier 1925. a u deux ième bUl'eau de l'Enseignemen t supéI-ieul' . Le 
Comité d es trava ux historiques et scientifiques, d it le p rogra mme qui 
vien t cI 'êt re dis tr ib ué, « examinera très volon ti ers les propo itions 
qu i pourrai ent être fa ites de joindre, à titre d' illustra ti on, des projec­
ti ons à la lec ture de certains mémoires et à l'exposé de ce rta ines com­
m un ica ti on s. ~[a i s i l est indispe nsable que, da ns cc cas, une épreuve 
li es c lic hés P l'oposés lui parvie nne en même temps que le mémo ire 
ma nusc l'it » . 

] 1 me sCl'a pe r m is de co nsta ter, une fo is de plus, le pe u de cas qu'on 
fa il en ha ut li eu d e l'An thropologie. Au p rogl'a mme officie l, u n para­
gra ph e est ce pe nd an t co nsacré à l'Arch éologie prér omu in e dan s la 
spct io n d'AI' chéo logie ; vo ic i les questions q ui y fi gurpn t : 

l ' Hecherc hpl' ct signa lpr les gravures et pe intu res préh istor iques 
S UI' les pnrois d es grottes, les rochers isolés ou les do lm ens, ainsi q ue 
les nouvell es découvertes d e statues-menhi rs. Accom pagne r ces étud es 
d e mo ulages et d 'estampages; 

2' E tu d icI' la construction des dolme ns, en déte r m in er les di ver ses 
va l'i étés et s ignaler les vestiges de constructions an tiques a utour d es 
do lm ns; 

3' Décr i re les d i ve r s aspects de l'i ndustrie paléolithique ct néoli­
thique dan s une r égion dét l'minée; 

4 ' E tudier da ns chaque département le sépultures p ré r omain es en 
déc r ivant systémat iquement leur mobilie r funéra ire; 

5' Indiquer ct décl'ire les trésors de monnaies ga ul oises ; 

G' Sign nler les monna ies gauloises q ue l'on rec ueill e ha b it ucll cment 
dis persées SUI' le sol dans u ne région nettement d élimitée ; 

7' Signaler les découvertes d'antiquités grecq ues sur le sol de 
la Fra nce. 



NOUVE LLES ET CORRESPONDANCE 4ï3 

On pourra m e r ép ond r e que le p rogramme n 'est p as lim itatif et que 
les co ngr essistes a uron t « t oute la titude da ns le ch oix des suj ets 
traités, qu ' il s a ient ou non u n lie n avec le P rog r amme d ressé p a r le 
Comi té d es lr'ava ux hi storiqu s t ientifiques . Toutefois, l'i nscriptio n 
à l'o rdl'e du jour d u Co ngrès des comm unica ti ons p résentées se r a 
subord onn ée à l'a pvroba tion d ud it Comité » . Il n 'e n résulte pas mo in s 
q u'on ne songe guère à une scie nce qui, par es origines e t par J' imp ul­
sion qu'e ll e a reç ue chez no us, a mérité d'êtr qu alifiée de « scien ce 
fra n a ise » , 

R. V. 

Congrès international de Géographie du Caire. 

Une no uve ll e circula ire nous ap pr e nd que, « pa r décision ministé­
ri ell e du 31 mai 1!J23, le go uve rneme nt égypti en ayant adh ér é a u 
CO l/seil int el'll alion al de Recherches, le Congr ès internati onal de Géo­
gra phie, qui tiendra ses as i es a u Ca ire en 1925, se trouve pl acé sous 
le pa tro nage d e 1 Union géogr aphique int ernationale c t r égi p ar ses 
sta tuts » , 

A cette cÎl'cnl a irc est joint un co ur t p rogra mme où figure ra un e 
secti on d'. nthl'o po logie et d'E thn ologie, Les suj ets propo és aux 
savants qui voudro nt pre ndre part a ux tra va ux d e cette s c ti on e 
li mitent à d eux : Cartogr aph ie ethn o logi que e/ Soc iologie descriplive. 
11 me sembl e que, même à l 'occasio n d ' un Co ngrès d e GéOGr aph ie, 
d'a utres ques tions intéressa ntes a ura ient pu ê tre in scrites à l'or dr e du 
jour ci e ce tte secti on. Il es t vra i qu'à la VIle secti on, qui po r te com me 
rubrique : Tlis/o ire de la géographie e/ Géogr aphie historique, on a 
p rév u des com muni ca tions sur la Géog ra phie à la période p l'éhisto­
l' ique, à l' époque pha rao niqu e, a ux é poqu es gréco-romain e, co pte ct 
mu sulma ne, cc qui , à mo n se ns, implique forcément l' é lude des popu­
la ti ons d e l' Io:gyp te à ch acun e de ces p ériodes. 

Le Com ité d'o rga ni sati on n 'a pas encore fi xé la da te du Co ngrès. 
Ün nous ava it d it q u' il s'o uvrirait v r a isemblabl ement ver s le 10 ma rs; 
on nous a vi se ma inte nan t que « des Cil' ul a ires ult éri e lll'es in diq ue l'on t 
la la te pr 'c ise d u Co ngrès (probabl ement d u 2 a u 12 avril 1925), a in si 
qu e les a rra nge me nts in terve nus avec les compagni es de ch em in s d e 
fe r, d e nav iga tio n ct d 'h ôtel , en vue d e fa ciliter le voyaGe aux con­
gressistes ct l'e nd re a isé 1 ur éjour en Égyp te » . 

Un voyag da ns la vallée du il est de nature à ten ter certai ns de 
nos lecteurs; aussi nous fero ns-n ous un devo ir de por t l' ce a1'l'a n­
geme nts À leur co nn aissa nce qua nd nous l' CC v ro ns les cir c ul a ires 
a nn o ncées. 

R. V. 
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Les Mégalithes de l'Abyssinie. 

Le Père Azaïs, missionnaire en Abyssinie, m'avait signalé, à la fin 
de l'a nn ée 1922, la découverte qu'il avait faite de q uatre dolmens 
situés dans le pays des Anias, à six journécs au Sud de Ha rra r. Dans 
la même région, il avait rencontré dcux tumulus, l'un de 25 mètres, 
l'autre de 40 metres de circonférence. Ce dernier était cou ronné au 
sommet d' une muraille circulaire de 1 m . 50 de diamètre . La base des 
de ux tu m ul us éta it complètement entourée d'un mur en ma onneric, 
« d'un travail fin et bien ach vé :t qui formait un con traste avec les 
)J ierres grossières employées dans la construction des dol mens voisins. 

La lett r e dans laquell il me faisait part de se tI'ouvailles éta it datée 
d u 3 noyembr e 1922. Dan une nouvelle leUre, datée du 24 novembre, 
il m'annon çai t une autre découverte qu'il venait de fa ire à Souré, 
il. 70 kilomètres au Nord-Ouest de Harrar. Il s'agissait cette fois d'une 
vé r itable nécropole dolménique occupant le sommet et les de ux ver­
sa nts d ' un e montagne très boisée. « Les pierre dp~ do lm ns, m'écri­
vai t-il , ét nien t à demi cachées par les ronces et les brous a ill es; plu­
sie urs éta ien t presque entièrement enfouies sous la terre descendue 
d u sommet et sous dcs détritus de bois et de feuilles. » 

E n fi n, à une soixantaine de kilomètI'es au :-\ord de So uré, le mis­
sio nn a ire découvrait d'au tres dolmcns et, le 24 décembre 1922, le 
no mbre des monuments qu'il avait re ncontrés en dcux mois et demi 
s'é leva it à t rente. JI m'en envoya alors quelques photograph ies. 

P a r ces photographies, j'ai pu me faire une idée rle ces lTI0nUm cnts, 
do n t je ne connaissais pas les dimensions. Des ind igè ne, ou bien 
le Père Aza ïs lui-mêmc, photographiés à côté des dolmens m'ont fourni 
une éch ell e. Cc 'iont, en réalité, des tombes dolméniq ues in capables 
de conten ir plus d'un ou de deux cadavres. Les parois (' n son t faites 
a u moyen de dall es verticales, de dimensions variables, et la toiture 
nc com prcnd qu'une uniquc dallc, dont la longucur nc sembl e guère 
dépasser 2 mètres . A cn juger par les photoaraphies, la ha ute ur de ces 
tom bes deva it être assez ,'éduite, car ell e n'arrive jama is à la t aille 
d'u n homme. Il (' t vrai qu'une partie des dalles pouvait êt re encore 
ent err ée lorsque les vues en ont été prises. Néanmoins, le Père Azaïs 
pa rle d'un e fou il' e qu'il n pratiquée dans une de ces sépultures et 
q u' il a co nduite jusqu'à « iO centimètres de profonde ll1' » . mais il 
n'ava it P ,lS a ttei nt le fond de la sépulture. 

La d escri p t ion que le missionnaire m'a envoyée de ce pe tit monu· 
me nt n'est pas très claire; il semblerait qu'il y eût à l 'i ntél'i eur une 
deux ièm e construction. TI mc dit, en eITet, qu'après avoir enlevé une 
co ucb e de terre rie 50 centimètres environ d'épaisseur, da ns laquelle 
il a r écolté une bague en argent de forme serpentine, u n gr os grain 
dé colli e)' en métal entièrement massif et quelques fr agm ents de 
poteri e as ez fine, il a trouvé « le sol complètement dallé de gr osses 
p ierres pl ates. Au-dessous d ccs pierres, formant unc sor te de rec­
t angle, il y en avait d'au tres, mises de champ, de tell e sor t e que 
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l'e nsem ble formât une espèce de boîte da ns la quell e Ics pierre verti­
ca les eusse nt form é le côtés e t les pierres horizontales le co uvercl e » . 

A propos de de ux des l e tits dolmen d e Souré qui avaient été 
vio lés par un grand ch f a byssin, il di t: « Il nous ont p l'mi ct cons­
ta ter comment é ta ient co nstruits inté rie urement ces monuments méga­
lithiques. ~ous avons noté l'exist nce d'une ch ambre circulaire fort 
bien cons tl'llite en grosses dalles de piel'res plates. Avant les fo uill es, 
elle é ta it, au témoignage des indi"ènes, recouverte de terre. Cette 
cham ure es t unique; sa profondeur es t capable de log l' le cadav!'e 
qui s'y trouva it, comme l'affi r men t le fouilleurs du cbef abyssin. Il 
e pourrait cependan t que certains de ce dolmens (les p lus impor­

tanU;) a ient plusieu!'s chambre. » Cette chambre unique, capable de 
con teni!' un cadavre, con firm e cc que j'a i dit plus h a ut des dimensions 
r éd uites de ces « dolmens » . 

Le P ère Azaïs a r emarqué, a utour des nombreux dolmens qu'il a fa it 
dégager, des tl'aces nettement v isibles d ' un e construction souterraine 
ld!s étendue; seraient-cc les fond a ti ons du mur circul aire en pierres, 
de 2 mètres de diamè tre, qu ' il mentionne « derrière » le dolmen qu'il 
a fouillé? 

Les produits de l' unique fouille qu'il ai t pratiquée se réduisent, en 
dehors de la bague en a rgen t, du gros grain de colli e r e n métal et des 
fragments de poterie que j'ai cités, à un tibia, un fém ur a uquel manque 
l'extrémité sup .!rie ul'e e t d ive l's os ements très fr acturés . Au dire d es 
in digènes, les tessons de poterie, tous de même facture et san a uc un 
déco r, so nt d ' un e pâte qui es t inconnu e d e nos jou l's. Mais cela ne 
suffit p as pour da te r les sépultures . Leur or ie ntation trè variable 
p erm et de les co nsidérer comme antérieures à l ' isla mism e, e t c'est ft 
peu près tou t ce qu 'on peut dire à ce propos. Tl se r a it à désirer que 
ri es rerh er ches poursuivi es avec méthode pa r des sava nts co mpéte nts 
perm isse nt d' élucid er cc problème. T el est, d'a ill eurs, le d é il' du Père 
Azaïs. 11 fa udra it ' ga le ment fouill er avec so in d'autres tombeaux 
anciens qui ex is tent chez les Ani as, a u voisinage des dolmens. Chaque 
tombea u e t fonn é par un ce rcl p lus ou moins va te de " rosses pieLTes 
et un « é norm e ca illo u » e n occupe le centre. D'après les légendes 
qui ont co urs dans le pays, la pieITe du centl'e marquerait l'e ndro it 
où a été e nseve li le che f et ch aque pierre du ce rcl e indiquer ait un e 
de ses victimes. 

Dan s un e lettre datée du 24 juillet 1924, le P ère Azaïs m'annon ce la 
découve l'l qu'il vient de fa ire cie curi e ux m égalithes d'un to ut autre 
genre, et qui sont qualifiés de stèles par le mis ionnaire. Ils o nt été 
rencontrés non loin du lac Zouaï, à l'extrême Sud de l'Abyssinie, dans 
un p él' im ètre de 50 kil omètres à peine. Les renseignem nts recue illis 
a uprès des ch efs abyssin s les plu éclairé et qui o nt 1 plus voyagé 
clan la co ntrée, font peo el' que cles monuments d e même style se 
reocontl'ent en grand nombre tout le long de la <:l' ra nci e ra ille des l acs 
cie l 'Éthiopie méridionale, qui commen ce au lac Zouaï et se pour uit 
jusqu'au lac Rodolphe. TI s'agit cie monolithes co uverts de sculptures 
dont le relief atteint jusqu'à 5 centimètres. Le Père Azaïs m'en a' 
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envoyé vingt-trois photographies très nettes. La p lus pe tite d e ces 
pierres m esure 1 mètre de hauteur sur 60 centimètres de la rgeu r, mais 
le pl us grand nombre dépassent 10150. Les six les plus rem arquables 
par leur s dimen sions mesurent 201 X Om30 ; 2m X 1m40 ; 201 30 X Om65 ; 
2m60 X Orn 90 ; 4m20 X 1m70, et 401 40 X 1m40. Cette dernière es t couch ée 
sur le sol et br isée en t rois morceaux; c'est un menhir qu i s'est brisé 
en s 'écro ulan t, com me celu i de Lockmariake r, mais to utes é ta ient 
p lan tées debout. 

L' un e d e ces pierres, qui mesure 1 miO de hauteu r sur 1 mètre d e 
la rge ur ct à laquelle manque la partie supér ieure, corresponda nt à la 
tête du sujet, porte une représentation féminine qui fait songe l' à l ' une 
des sta tues-menhirs de Sain t-Sernin, dans l'Aveyron. Le collier, les 
seins, les h ra s, la ceinture, les jambes du personnage sont fi gurés d a n s 
le mê me style, ma is la pierre est sculp tée sur les de ux faces, et e n 
a rr iè r e, au mil ieu d 'u n riche décor, se détache la na tte d e chev ux d e 
la fe mme. La face antérieure, en dehors de la fig lll"e h uma ine, est, elle 
a u si, co uve r te de motifs divers. 

1.'o r nementa tion de ces pierres varie à l' infi ni. Su r J"un d es gl'ands 
m en hi r s, on d isti ngue dix-h uit sabres, assez effacés. D'autres piel'res 
anth ropomorph es représentent des blocs plus ou moi ns ornés, sur­
mo n tés d 'une tête, mais dépo urvus de bras ct de jambes. T l'o is b"ocs, 
sa ns for mes d éfini es, mon tren t des figura tio ns hu ma ines ex tr êmem ent 
grossi ' res. La tête est repI'ésen tée par u n disque, sa ns ind ica ti on des 
yeux, d u nez ni de la bouche, mais ol' né de troi longs lI'a its verticaux 
e t p a ra ll èles. Le exe des ujets est nettement indiq ué: de ux sont mas­
culi ns ct l'a utre est fém inin . Tous ont un cou, t rès lo ng et très grêle, 
qui sc co ntin ue avec un tro nc min u cule. Les tro is personnages lèvent 
les bras ('n l'air, ct, de leurs aisselles, partent leurs membres inférie ur s. 
Sur p lusieurs p ierr es, il semble qu'on puisse recon naître d es po ignal'ds 
vol umine ux, tr ès courts et très larges. Sur une autre, do nt la scul p ture 
est malhe ureusement fort u ée, on d irait que l'al'tiste a it vo ulu re pr p­
sen te r la tête d 'un éléphant avec sa trompe. 

Diff ér e nts groupements de ces singulières p ie lTes se trouvent sur 
d es émine nces. Les carrièl'es qui ont pu fournir la p lupa rt d e ces 
énormes blocs sont situées à plusieurs k ilomètres de d ista nce, cl a ns 
la d in' ct ion de l'Ouest. 

Quel est l'âge ct quelle étai t la destinatio n de ces m onol ithes? Cc 
sont d eux questio ns auxquelles il est d iffi cile de r épondre. Le P èr e 
Azaïs a note que l 'or ientation en est des plus variables, quoi que celle 

To rd -Sud pa raisse la plus fl'équente, cc q ui lui fa it dire qu ' il s so nt 
sltl'eme nt pré-i slamiques. Quant à leur destination, p lus ieur obse r va­
ti on s l 'o nt con d uit à admett r que ce son t d es stèles funéra ires. Ains i, 
da ns le gisemen t de Saden . itué sur une éminence, il a r enco ntré plus 
de cent c inqua nte tombes a utour des pierres sculptées. Il en con clut 
que les mon olithes sculptés peuvent avo ir servi s implement à om er 
les néc ropoles ou b ien il marquer les tom bes des personn ages impOT:­
ta nts. 

Le P ère Azaïs a obtenu du prince Ta ffa r i l'auto ri satio n écrite d e 
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p ra tiquer ùes fouilles, e t i l eomp te en user. 11 se p l'opose d e pa rtir 
ve rs la fin de septembre pour explorer toute la fa ill e, du lac Zo uaï 
jusqu'a u Jac Rod olph e, ma i il esp ère qu'on lui viendra en aid e, 11 a 
égalemen t l'espoir que si a proch aine exp lo ra lion, q u' il accomplira 
en core se ul, répond à son atten te, les gouvernements f ra nçais et éthio­
p ien finiront p a r s' intér esse r p lus e ffi cacem ent à son entreprise p ar 
l'a dj oncti on d ' un p e rsonn el scientifique. J e sui s co nvainc u actuell e­
men t, p ar Je déco uve rtes que je v iens d 'exposer en quelques lign es, 
CJu ' il y a bea ucoup à faü'e da ns la vo ie ind iquée pa l" Je missionn aü"e e t 
qu' il se ra il bien d ésira ble qu 'o n tint comple d e ses d esid erata . 

R. V. 

Collaboration des instituteurs à l'étude des monuments 
préhistoriques. 

Le Bulletin de l' [ll struclion p rima ire d ll départem ent de la eine 
contie nt, d a ns le num éro eorre pondan t a ux mo is de ja nvier , févri el' , 
ma rs 1924, un e c i rCll a ire mini t éri ell e du 11 ja n vier 1924 « r ela tive 
à la co ll abo ra tion d es in sti tute ur a ux tr ava ux d e r ech er ch e et d 'étud es 
de5 monU ll1e n ts préhi toriques }> . C'est à la suite d ' un vœ u émis pa r 
la Secti on d es ;\lo IlU ll1e nts préh istoriqu es qu e la circ ulaire a été 
adressée à to us les in specteurs d e l' enseigneme nt primaire, qui o nt 
été i nvités à la por te r à la connaissa nce d es in sti tuteurs pa r la vo ie 
des Bu ll e tin d é pa rtementa ux . 

La no le mini sté riell e est su ivi e d 'un « Questi o nnaire sur les gro lle~ 

e t mo num e nls p réh i toriques situ és cl a ns les diverses commun es d u 
d ép ar teme nt » , qui a été r édi gé à la Direc lion d es Bea ux-Arts. L' id ée 
es t excell e nte as lll'ément, ma is il e t à ra in d l'e q ue c rta in e ques­
lion n'aie nt un fâcheux r ésulta t, la qua tri ème par exemple, qui est 
a in si formul ée : 

y a-t- il de sé pultul'es à d alles ou de ch am ps d ' urn es fun éraü'es ? 
Orienta lion des sépultures. Nombre c t di spos iti o n de dall es. 
~10 b il i e r fun éraire de é pulture . 
J. "y a-t-i l pas lic u d e r edo uter qu'entra ln és par leur d ésir d e faire 

p reuve d c zè le et d e ré po nd r e compl èteme nt a u questi onn a ire, des 
in tituteur s, mal p réparés à cc ge nre de recher ches, ne s'avisent d e 
p ra tiqu er d es fouill es sa ns méthode po ur pouvo ir r endre compte d u 
no mbre e t de la d isposition des da ll es ou de la na ture du mo bi l ier 
funérail"e ? Le question na ire lui-même sembl e le y i nciter. Or, des 
rech er ch es ci e ce genre ex igent des conn aissa nces e t une compétence 
qu'on ne saurai t d!'man der à des in stituteurs p r imai res. Certes, il 
s'en trou ve p ar mi e ux qu i o nt r en d u e t q ui r end nt d 'émin ents se r­
vices à la p réhi stoire pt qui sont capabl es - il s l'ont démo ntré -
d'exécuter des fouill s à l 'ab r i d e t oute c r itique, m ais t el n'est p as le 
cas d e la majorité. 

On aurai t b ien dC! rappeler da ns la cir c ul aire un e décision de la 
Com mission des Monuments préh istoriques . Lorsqu 'ell e a été appelée 
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à prépa rer le projet de loi sur les fouilles, cette Commission y avait 
i nsé ré un a r ticle aux termes duquel chaque découverte no uvelle d vait 
êtr e signalée au Ministère t que nul ne pourrait entrepre nd re des 
r ech er ch es avant qu'lm délégué (membre ou correspondant de ladite 
Commission ) n'eût fourni toutes les indications nécessai res pour que 
l'explora tio n en filt faite suivant les méthodes r igoure uses qu'exige 
la science modernE' . Le délégué avait même le droit de surveiller 
l'exécutio n de ses prescriptions. 

Ces pruden tes pn'.cautions ont fait pousser des cris à des amateurs 
habitués à fouiller à leur guise ct surtout à des chercheurs d e bibelo ts 
pour qui to ut ce qui ne répond pas à leur goût n'a aucune valeur. Il ne 
faud ra it pas s'exposer à voir de précieux documents détruits par des 
hom mes a ni més de meilleures intentions, mais incompéte nts, dans 
la p lu pa r·t d es cas, pour pratiquer une fouille fructueuse . Les institu­
teurs peuvent êtrc pour nous dc fort utiles collaboratcurs s'ils se 
co nform ent a ux r ègles que je viens de rappeler. 

R. V. 

L'im migration japonaise au Bré sil. 

Au co urs de sa séance du 24 avril dernier, l'Académie dc :\Iédcdnc 
du Bré il a adopté une motion demandant une restriction sévèl'e ùe 
l' imm igr ation japonaise dans ce pay , en se fondant sur l ' impossi­
bili té d'assimilation des Jauncs. Quatre membres de l'Académie ont 
pro testé contre celle motion, qu'ils ont énergiquement r efu sé de 

vote r . 
Celle décision de l'Académie de :\lédecine a cu un ce rta in reten-

ti sse mc nt pa r mi les Blancs. Le Brésilien proclame volonti e l's que, 
da ns so n pays, les races sont toutes sur le même pied cl 'égalité c t 
que le Brésil est, sous CP rapport, une des nations les p lus libérales 

du mo nde entier. 
Le DT Br uno Lobo, savant distingué, ancien directeur du :\Iuséum 

dl' R io ct professcur à la Faculté de :\Iédecine de cette vi l' r> , a expli­
qué, da ns une longue interview, les raisons qui l'ont fa it protester 
contrc l'os tracisme dont risquent d'être victimrs les immigrant~ 
japona is; son argumentation paraît fort jud iciruse : « Le peuple 
japon ais, dit-il, est au point de vue ethno-anthropologiq uc très proche 
dc nos t ypes d'I ndiens et présente une similituclr fr a p pante avec 
nos « cabocles » . Ce ne sera pas la blonde Amédcai Ile qui pOil rra 
vivr e da ns une Amazonie Oil existr précisément un typ e d e Bré­
sil icn qui. par sa morphologie, peut se confondre avc le t ype du 
Japon. J e suis donc persuadé que l'établissemcnt des Japo nais clans 
ccrta in es r égions entièrement dépeuplées et complètement abandon­
née pa r l 'élément européen serait, pour nouS, très ava ntageux. car 
cela p ermettrait de mettre en valeur d'immen es territoire délais­
sés ... Da ns le ord du Brésil. où nombreux sont les « cabocles », 


